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."PHYSIOLOGIE, = Sur les efjets.de l ’éther; par M. Verrrau, 

« Dans deux, aütrés séances, en entretenant l’Académie de l'effet des 

7 vapeurs éthérées sur les malades qu ‘on veut opérer , jai fait remarquer 

| que la chirurgie ne tarderait pas à Savoir à quoi s'en tenir sur-la réalité des 

faits annoncés. Lundi dernier, la question était déjà assez avancée pour 

 m'autoriser à dire qu'elle me paraissait pleine d'avenir : aujourd'hui, les ob- 

servations se sont multipliées de toutes parts, en France, comme en Angle- 

terre, comme en Amérique. De toutes parts aussi, les faits, confirmés les uns 
par les autres, deviennent d’un intérêt immense. 

» J'avais émis la pensée, que le relâchement des muscles observé par moi 
sur un premier malade soumis à l’inhalation de l’éther deviendrait utile sil 
était possible de le reproduire à volonté, pour la réduction de certaines 

fractures ou de certaines luxations. Je trouvai à l'hôpital de la Charité, le 
lendemain même du jour où je manifestais cet espoir, un homme jeune, 
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robuste, vigoureux, fortement musclé, qui était atteint d'une fracture de la 3 
cuisse droite. Naturellement exalté, très- impressionnable, cet homme. se 
livrait, malgré lui, à des contractions presque convulsives ;. dès quon 
tentait de le. Fachoe pour. redresser ses membres. Soumis à à l'imhalation 
_ de l’éther, il tomba bientôt dans une sorte d'ivresse, avec agitation des sens 
et loquacité. La sensibilité s'éteignit chez lui au bout de cinq minutes; les 
muscles sé relâchèrent, et nous pûmes redonner-à sa cuisse la longueur 
et la forme désirables, sans qu'il ait paru souffrir ou s’en apércevoir, 
be jour suivant, j'eus à opérer un homme, également vigoureux et fort, 

d'u une tumeur qu'il avait au-dessous de l'oreille gauche, et qui pénétrait dans. 
le creux de la région parotidienne. Cétte région, remplie ‘de nerfs, de vais- 
seaux et de tissas filamenteux ou glanduleux très-serrés, est une de celles- 
(tous les chirurgiens le savent).où les opérations occasionnent le plus de dou- 
leur. Soumis à l’action de l'éther, le malade est tombé dans l'insensibilité au 
bout de trois minutes ; l'opération était à moitié pratiquée, sans qu il eût 
fait de mouvements ou proféré de cris. Il s'est mis ensuite à parler, à vou- 
loir se remuer, à nous LDUeE d'ôter notre camphre qui le génait, mais sans 
avoir l'air de songer à ce que. nor faisais. Une fois l'opération terminée , il: 
est rentré peu à peu dans son, Fa sens,’ et nous à ‘expliqué comme quoi il 
venait de faire un rêve dans. lequel il se croyait occupé à une partie de bil- 
lard. L'agitation, les paroles, que nous avions remarquées , tenaient, nous 
a-t-il dit, -aux nécessités de son jeu, et surtout à ce que quelqu'un venait. 
de lui élever un ‘cheval laissé à la porte pendant qu äl achevait sa partie. 
Quant à l'opération, il ne l'avait sentie en aucune facon, il ne s’en était point 
‘aperçu; seulement, en invoquant ses souvenirs et ses sensations, il nous a 
_ soutenu qu'il entendait très-bien mes'coups de. bistouri, qu'il en distinguait 
le cric-crac, mais qu'il ne les sentait point, qu ils ne lui causaient aucune 
‘douleur, | 

:» Une malheureuse jeune femme, accouchée sn six semaines, entre 
à l'hôpital pour ‘un vaste dépôt dans la mamelle. Ce dépôt ayant besoin 
d'être largement incisé, je propose à la malade de la soumettre. préala- 
blement aux inhalations de l'éther; elle s'y soumet comme pour essayer, et. 
en quelque sorte sans intention d’ AT jusqu’au bout : il lui suffit, en réalité, * 
de quatre à cinq inspirations de moins d'une minute, pour perdre la sen- 
sibilité; sans agitation, sans réaction préalable. Son visage se colore légère- 
ment, ses yeux se ferment ; je lui fends largement le sein, sans qu’elle ma- 
Hete le plus léger signe’ de douleur : une. minute après, elle ouvre les 
yeux, semble sortir d'un sommeil léger, paraît un peu émue , et nous dit : 
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Je suis bien fâchée | que vous ne. m'ayez pas fait l'épération: Au bout de 
quelques secondes, elle a repris tous ses sens, voit que son abcès est in- 
cisé, et nous ne, de la manière la plus formelle, "qu'elle ne s'est: point 
perse de l'opération, qu'elle ne l'a nullement sentie. 

» Un päuvre jeune homme a besoin de subir l'amputation de la jambe, 
par suite d'une maladie incurable des os du pied; l'inbalation éthérée le 
rend insensible au bout de trois à quatre minutes: j'incise, je coupe la peau 
et toutes les chairs; j'opère la section des 6s : la jambe est complétement 
tranchée ; deux artères sont déjà liées, et le malade, naturellement très- 
craintif, très-disposé à crier, n'a encore montré aucun signe de douleur : 
mais, au moment où une troisième ligature, qui comprend un filet nerveux 
en même temps que l'artère, est appliquée, il relève la tête et se met à crier; 
seulement ses cris semblent s'adresser à autre chose qu'à l'opération : il se 
plaint d’être malheureux, d'être né pour le malheur, d’avoir éprouvé assez 
de malheurs dans sa vie, etc. Revenu à lui trois minutes après, il a dit 
n'avoir rien senti, absolument rien, ne pas s'être aperçu de l'opération, 
et ne pas se souvenir non plus qu'il eût crié, qu'il eût voulu remuer. Il s’est 
simplement souvenu que, pendant son sommeil, les malheurs de sa position 
lui étaient revenus à l'esprit et lui avaient causé une émotion plus vive qu'à 
l'ordinaire. 

Chez une jeune fille, sujette à des convulsions hystériques, et qui était 
venue à l'hôpital pour se faire arracher un ongle rentré dans les chairs, les 
vapeurs d’éther ont paru produire un des accès dont la jeune malade avait 
déja été affectée. Quoiqu'elle parût insensible pendant cet accès, je n'ai pas 
jugé convenable cependant de la soumettre à l'opération. Revenue à son état 
naturel, elle a soutenu que les piqüres, que les pincements dont on lui par- 
lait, et qu'elle avait, en effet, supportés, n'avaient nullement été sentis par 
elle. Un second essai a été suivi des mêmes phénomènes; seulement, comme 
l'opération qu'elle avait à subir est très-douloureuse, est une de celles dont 
la vivacité des douleurs est, en quelque sorte, proverbiale, et comme cette 
malade affirmait que les mouvements dont nous avions été témoins étaient 
complétement étrangers à ce qu'on avait pu lui faire pendant qu'elle était 
sous l'influence de l’éther, je pensai devoir revenir une troisième fois à l'ex- 
périence. Cette fois-ci, Pihaloéen produit son effet en deux minutes et 
demie. Je procède ensuite à la fente de l'ongle, dont j'arrache succes- 
sivement les deux moitiés: pas un mouvement, pas un cri, pas un signe 
de souffrance ne se manifeste pendant l'opération; et RÉ cette pauvre 


jeune fille paraissait voir et comprendre ce que je faisais, car, au moment 
HO: 
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où je m'apprétais | à lui saisir lorteil, elle a relevé la tête, comme pour 
s'asseoir et en mé regardant d’un air un peu hébété; si Let que J'ai cru 
devoir lui faire placer la main d’un des assistants devant les yeux. Deux 
minutes après , elle avait repris connaissance, et nous a dit n avoir rien senti, 
n'avoir nullement souffert; puis elle à été prise d’un léger accès de convul- 
sion, qui n'a duré que quelques instants. | 
Un homme du monde , très-impressionnable , très-nerveux, s’est trouvé 
dans la dure nécessité de se faire enlever un œil depuis longtemps dégénéré. 
Soumis préalablement à l'action de l’éther, deux ou trois fois, à quelques 
jours d'intervalle, il s’est promptement convaincu que cet agent le rendait 
insensible. Tout étant convenablement disposé, je l'ai mis en rapport avec 
l'appareil à inhalation : cingminutes ont été nécessaires pour amener l'insen- 
sibilité. Alors j'ai pu détacher les paupières, diviser tous les muscles qui 
entourent l'œil, couper le nerf optique, disséquer une tumeur adjacente, 
remplir | l'orbite: de boulettes de charpie, nettoyer le visage, compléter le 
reste du pansement et appliquer le bandage, sans que le malade ait exécuté 
le moindre mouvement, jeté le plus léger cri, manifesté la moindre sensi- 
bilité. Ce n'est que deux minutes après lapblotion de l'appareil qu il est, 
revenu à lui. Homme intelligent, d'un ue cultivé, il a pu nous rendre 
cp de ses sensations et nous à dit qu il n’avait nullement souffert, qu'il 
n'avait rien senti; que, par moments, il: s'apercevait bien qu'on lui tirait 
quelque chose dans l'orbite, qu'un certain bruit se passait par là, mais sans 
lui faire de mal, sans lui causer de. douleurs. Il éntendait bien aussi que je 
parlais près de lui, que je m'entretenais avec les aides; mais il n'avait point 
conscience de ce que je demandais , de ce que nous aiétoite, Il se: trouvait 
d’ailleurs dans un état étrange d'engourdissement , d'inaptitude aux mouÿe- 
ments, à la parole ; en somme, il s'était trouve dominé, pendant toute l'opé- 
ration, par un cauchemar et lee pensées pénibles; relatifs à des Aie qui 
lui sont personnels. . ; HE VONT 
> Ce matin même, il m’a fallu enlever une portion de la main à un ou- 
vrier imprimeur, pour remédier à: une tumeur fongueuse compliquée de 
carie des os. Très-excitable, craignant beaucoup la douleur, ce malade a 
désiré qu'on lui procurât, nous at-il dit, le bénéfice de la précieuse décou- 
verte. Au bout de trois ou quatre minutes, il s'est trouvé insensible. Les 
premières incisions n’ont paru lui causer aucune souffrance; mais, vers la 
moitié de l'opération, il s’est mis à crier, à se débattre, à faire des mou- 
vements comme pour s'échapper : les élèves se sont empressés de le contenir, 
» l'opération ainsi que le pansement une fois terminés, cet homme, 
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reprenant son état naturel, s'est. empressé, en nous faisant des excuses , ; de ‘ 


nous expliquer comme quoi ES mouvements auxquels il venait de se livrer 
étaient étrangers à son opération. Îls avaient rapport, nous a-t-il dit, à une 
-: querelle d'atelier. A Simagitiait qu'un de ses camarades lui tenait une des 
nains, en même temps qu'un second camarade le retenait par la jambe, 

_ afin de l'empêcher de courir préndre part à la querelle qui ‘existait dans 
‘la chämbre: Quant à l'opération, ila protesté ne point l'avoir sentie, n'en 


point avoir éprouvé. de douleur, er n'ignorât pas néanmoins 1s qu'elle 
venait d'être pratiquée. va & ans 


». T'els sont les principaux faits qui me sont propres et que jai pu étudier 


dite le ‘courant de cette dérnière semaine. J'ajouterai qu'une foule de mé- 
decins et d'élèves se sont maintenant soumis aux inhalations éthérées, afin 
d'en mieux apprécier les effets. Quelques- uns d'entre eux sy soumettent 
plutôt avec plaisir qu'avec répugnance : or tous arrivent plus ou moins 
| promptement à perdre la sensibilité. Il'en est quelques-uns, deux entre 
antr es, qui en sont venus, par des. exercices répétés, à pouvoir indiquer 
“toutes les phases : du phénomène, diré: où il convient de les piquer, de les 
pincer ; ce qu “ils. sentent, ce qu'ils ne sentent pas. Bien plus : chose étrange 
et à peine croyable,. ils sont arfivés, en perdant leur sensibilité‘ tactile , à 
conserver si bien les autres facultés intellectuelles , qu ils peuvent se pincer, 


‘se piquer, ét en quelque sorte se disséquer eux-mêmes, sans se causer de 


douleurs, sans se faire souffrir! : À 
» On le voit, il n'y a plus \moyen d'en douter; la question des Mbälatioës 
de Yéthès “va prendre des proportions tout à fait imprévues. Le: fait qu'elle 


renferme est un des plus importarits qui .se soient vus, un fait dont il n'est 
Et CU ; ae fé E: 7 s 
déjà plus possible de calculer la portée; qui est de nature à impressionner, à 


remuer profondément, non-seulement la chirurgie, mais encore la physio- 
logie, lachimie, voire même:la psychologie. Voyez cet homme qui entend les 
coups de bistouri qu'on lui donne, et qui ne les sent pas; remarquez cet autre 
quisse laisse couper ou une jämbe ou‘une main, sans s'en apercevoir, et qui, 
pendant qu'on l'opère, s'imagine, jouer au billard ou se quereller avec des 
camarades | Voyez- en un troisième qui reste dans un état de béatitude, de 
contentement, qui se trouve très à son aise pendant qu'on lui morcelle les 


chairs! Voyez enfin ce jeune homme qui conserve tous ses sens, assez, du. 


moins, pour s'ärmer d'une he et d'un bistouri, et venir porter le couteau 
sur ses propres organes : n'y a-t-il pas là de quoi frapper, éblouir l'homme 
intelligent par:tous les côtés à la fois, de quoi bouleverser l'imagination du 
savant le plus impassible? 


+ 


Ca34). 


ll ny a plus maintenant dopériion chirurgicale, quelque grande 
qu ‘lle soit, qui n’ait profité dés bienfaits de: “cette magnifique découverte. 
La taille, cette ppération si vedoutablé et si redoutée, vient d'être pratiquée. 
sans que le malade s’en soit : aperçu. Il en a été de même de l'opération de . 
la hernie étranglée. Une malheureuse femme dans le travail de l’enfante- 
ment ne peut accoucher seule : l'intervention du forceps est réclamée, 
inhalation de l'éther est mise en jeu, et l’accoucheur délivre la. malade 
sans lui causer de souffrances, sans qu'elle s’en aperçoive. 

» Si la flaccidité du système musculaire venait à se généraliser sous lu. 
diênee des inspirations éthérées, qui ne voit le parti qu'on pourrait tirer 
‘ de ce moyen, quand il s’agit d’aller chercher au sein de l'utérus l'enfant 
qu'il faut extraire artificiellement? C’est qu'en effet, dans cette opération, 
les obstacles, les difficultés, les dangers viennent presque tous des violentes 
contractions de la matrice. 

De ce que j'ai vu jusqu à présent, de l'examen sérieux des faits, il résulte 
que l’inhalation de l’éther va devenir la source d'un nombre infini d’appli- 
cations, d'une fécondité tout à fait inattendue, une mine des plus riches, 
où toutes les branches de la médecine ne ou pas à puiser à pleines 
mains. Elle sera le point de départ de notions si variées et d'une valeur si 
grande, à quelque point de vue qu'on les envisage , qu'il m'a paru nécessaire 
d'en saisir, dès à présent , l'Académie des Sciences, et que je me demande 
si l’auteur d’une si remarquable découverte ne devrait pas être bientôt, lui- 
même, l'objet de quelque attention dans le sein des Sociétés savantes. » 


; 


: 
. 


PHYSIOLOGIE. — Remarques de M. Macennie à l’occasion de cette 
| communication. 


C'est la première fois que j'entends , retentir dans cette enceinte le 
récit des effets merveilleux de l’éther sulfurique (car on n'en pourrait dire 
autant des autres éthers), sorte de narration dont la presse s'empare et qu'elle 
porte au loin, satisfaisant ainsi cet insatiable et avide besoin du public pour 
le miraculeux et l'impossible. 

» Ce que je vois de plus clair dans ces récits, c'est que ; depuis quelques 
semaines, un certain nombre de chirurgiens se FU à des expériences sur 
des hommes, et que, dans le but louable, sans doute, d'opérer sans douleur, 
ils enivrent leurs patients Jusqu'au point de les réduire, ainsi qu'on vient de 
le dire, à l'état de cadavre que l'on coupe, taille impunément et sans aucune 
souffrance. À peine l'expérience est-elle faite, souvent avant qu’elle soit 
terminée, on la livre à la publicité. 


( 135 sa 
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ae rends | justice à à l'intention; mais je dis qu'en M ainsi, MM. les: 
res font défaut à la’ raison, à la morale, et pourraient arriver à 
des conséquences dangereuses pour. la sécurité: publique; aussi jé me sens 
disposé à à protester contre des essais pme D et surtout contre des publi- 
cations précipitées. LC : | 

» Ces paroles sont sévères; je m ’explique : } 

» Les propriétés sédatives de l’éther sulfurique sont connues | depuis 
longtemps c’est un des, agents thérapeutiques les plus usuels. Pour peu, 
qu’une femme soit nerveuse, impressionnable, elle a son flacon d'éther dont. 
elle u use soit en Le réspirant, soit en,en versant quelques gouttes sur du sucre, , 
soit en le mélant à des potions; les médecins administrent l’éther dans une 
foule de cas, eten portent la dose assez souverit à 2, 3.et même 4 grammes. 
Gertaines personnes adonnées aux boissons nee ne trouvant plus 
dans celles-ci l'excitation qu'elles. recherchent, boivent de l'éther et. s’eni * 
vrent avec cette liqueur; mais ces cas.sont assez rares, et les phénomènes de 
l'ivresse qui en résulte sont jusqu'ici peu connus ,. parce qu on a eu-rare- 
nn l'occasion de les observer. : ‘a 
: » On sait aussi que. certaines Dersounes ont une répugnance invincible 
% our odeur d’éther ;‘et que la simple impression de cette substance suffit pour 

| dE en chez elles des accidents convulsifs où un malaise insupportable. 

» On sait également, depuis longtemps, que l'ivresse du vin et surtout 
he de l'alcool, portées à un certain degré, abolissent, pour un temps plus 
ou moins long, les principaux actes de la vie, et M antenié ruent la sensi- 
bilité, ainsi que les. contractions des muscles. On apporte tous les jours, 
dans nos ‘hôpitaux, ‘des individus ivres-morts, dont les membres ont été 
broyés sans qu'ils s'en soient aperçus. Un bon nombre de ces ivrognes meu-. 

-rent pendant leur intoxication. | 

» Un dentiste américain annonce, le mois dernier, que la Re toR Fa 
la vapeur de l’éther amène une enibilité telle, qu'il est possible, sous 
cette influence, d'extraire une dent sans douleur; ce qui est, de temps im- 
mémorial, la prétention rarement réalisée de tout dentiste. 

» Cette annonce, qui n'était peut-être pas destinée à franchir lAtlan- 
‘ue et. qui n'était probablément qu'une réclame locale, parvient en 
Angleterre: aussitôt les chirurgiens de Londres, se lançant sur les traces 

de l'artiste américain, font respirer la vapeur : d'éther et pratiquent di-' 

verses opérations également sans-douleurs ; la nouvelle s’en répand bientôt 
-en France, et, sans: perdre un moment, plusieurs chirurgiens des hôpitaux 
de Paris se bhâtent d'imiter leurs confrèr es d'outre-mer. | 


(236). ; 
ide A ne tarde pas à répañdre ces miracles : Les gens. du monde 
ARR se passionnent , et voudraient avoir quelques-parties à se fairé 


retrancher, afin d'éprouver, par eux-mêmes; la vive satisfaction d'être opérés 


nl 


ans souffrir. 


4 


». Aujourd'hui le procédé. est tellement en vogue ét l'enthousiasme rest'si 
nées que tout malade qui doit subir une opération, fût-elle la plus 


sito et: la. plus insignifiante ‘est inévitablement énivré par l'éther. avant : 


+, 


d’ ù être soumis. o 


» Éviter à un | patient: les douleurs. Je. plus souvent inséparables. de toutes: 


opération chirurgicale, est sans doute un but philanthropique.. Les chirur- 


giens y ont plus. d’une fois songé, et dans.cette vue ont, âvec succés, admi- 
nistré ï opium. Les physiologistes emploïent la. même ALES pour soustraire 


les animaux aûx souffrances causées: par. les “expériences. Mais doit- on, sur 


l'homme, amenér cé résultat pet l'ivresse? That is the. question, comine. 


del Anglais. 1? s nn Ré LE a NUE 
» Qu’ un ivrogne, ivre- _mort, soit apporté dans un hôpital ax avec une frac- 


ture qui exige l'amputation: lopérerez- yous pendant son ivresse? Qu'un ma- 


‘lade, que vous devez opérer à;ur jour: fixe, juge convenable de s enivrer | 
1 ‘d'avance avec l'alcool afin de supporter : ayec plus de coürage. son opération, : 
Let qu'ilése présente A vôtre bistouri dans, un état de torpeur alcoolique : 


k 


EE on dans cet état? art dt cr PUR NTOUNR à 


» Je demande à l'Académie. la permission ‘de Jui Spébentes quelques ré- 


" FE Sur ce sujet d’un intérêt général. 


» L'ivresse poussée jusqu'à l'insénsibilité est un état fâcheux : la perte dé. 
son sens. moral, de la conscience de sa propre existence , a quelque chose de 


; dégradant et dailiote cet état peut avoir, d'ailleurs, une’ issue funeste. 
Plonger sciemment un malade dans un. tél état, dont où ignore; au fait, les 


coriséquences , sous présente de, lui éviter une douleur, ne me paraît pas 
d'aussi peu d'importance qu'on semble se l’imaginer. Pour'moi,.et je pense 
que tout homme qui se respecte partagera mes sentiments, je ne consen- 
tirais' pour aucun motif à me laisser mettre dans une pareille situation, 

où votre corpsest livré, sans défense aucune, aux mains d'un chirurgien qui 


peut être maladroit, ubabile ou inattentif. Quiconque à un peu de courage . 


et d'énergie préférera souffrir sa à se voir anéanti par l'ivresse, 
même passagère. 

» Jé prends pour exacts les faits qui viennent d'être racontés, et je 
vois, sur six ou sept cas d'ivresse, des effets fort dissemblables : né des” 
opérés a eu des convulsions; l’autré est 1 tombé dans un délire loquace accom- 


Q 
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pagné d'agitation; un troisième est entré dans uné excitation extrême et s’est 
échappé des mains de l’opérateur, en poussant un cri sauvage, au moment du 
premier coup de bistouri; il s’est rué sur les assistants et sur le chirurgien 
lui-même, en proie à. une sorte de cauchemar qui traduisait la douleur 
qu'il ressentait. Quel avantage ce malade a-t-il retiré de l'ivresse dans Îa- 
quelle on l’a mis? Il a souffert: ear il a crié, car il a eu un rêve douloureux, 
qui l’agitait longtemps encore après l'opération. L'ivresse a produit chez 
d'autres malades un assoupissement pendant lequel on les a opérés sans 
qu'ils aient rien senti, du moins c’est là leur dire; et il faut Les croire sur 
parole, il n'y a aucun moyen de vérification. Il y a douc, d’après les cas 
rapportés par nos confrères, qui sont en cela d'accord avec tous les chirur- 
giens qui ont jusqu'ici essayé l'éther, des circonstances où l'ivresse est favo- 
rable, et d’autres où elle rend les opérations impossibles ou dangereuses. 

» Mais comment distinguer d'avance le genre d'ivresse que produira l'é- 
ther ? comment savoir si cette ivresse permettra l'opération ou s’y opposera ? 
car Je ne suppose pas qu'on opère pendant les convulsions, les agitations ou 
l'exaspération d’un délire furieux. On le saura peut-être un jour; mais nous 
n'acquerrons cette notion qu'au prix de nombreuses tentatives faites sur 
des hommes. Voilà ce que je ne trouve pas moral; car nous n'avons pas le 
droit de faire des expériences sur nos semblables. 

» Nos honorables confrères, je ne puis en douter, font ces’essais en s'entou- 
rant de toutes les précautions désirables ; ils y mettent prudence et sollici- 
tude. Mais supposez les mêmes essais faits par des hommes inhabiles, par 
des ignorants, par des mains criminelles même (il faut tout prévoir), et 
ne voyez-vous pas quelles enseront les conséquences? Et si, au lieu d'opérer pu- 
bliquement, l'ivresse a été produite dans l'intimité des familles où même 
clandestinement , sur des femmes, sur de jeunes personnes, avec des inten- 
tions perverses ou un but coupable, croyez-vous que la morale et la sécurité 
publiques ne seraient pas gravement compromises? 

» Prenez-y garde, messieurs; il ne suffit pas de vouloir le bien; il faut 
encore se garder du mal. 

Je me résume : 

L'ivresse causée par l’éther sulfurique est encore peu connue; il est 
donc utile de l’étudier, non-seulement au point de vue des opérations chi- 
ruroicales, mais en elle-même et pour elle-même. Quels sont les phéno- 
mènes qui la caractérisent? en quoi differe-t-elle de l'ivresse par l'alcool, 
l'opium, le haschich, etc.? en quoi l'insensibilité qui l'accompagne diffère- 
t-elle de celle qui est produite par un grand nombre de poisons narcotiques? 
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Voilà, certes, une belle et importante étude à faire! Mais cette étude doit, 
comme toutes les études sérieuses, être silencieuse, calme et suffisamment 
prolongée, pour conduire à des résultats certains; c’est alors qu'on pourra, 
avec sécurité, avec moralité, l'appliquer à l'homme. - 
» Mais, si l’on continue à expérimenter sans ménagement; si on:livre 
à la pabhoité, le soir même, l'expérience qu'on a faite le matin et qui 
nest pas terminée, puisqu ‘elle peut avoir, en définitive , de funestes 
conséquences , ons 'exposerait à compromettre un moyen qui sera peut-être 
utile un jour, quand il sera bien étudié, bien connu et appliqué à propos; 
mais qui, au contraire, exploité comme il l'est aujourd'hui, pourrait pro- 
chainement être réduit à l'une de ces prétendues découvertes, à l’un de ces 
puffs scientifiques qui viennent périodiquement amuser la curiosité du public 
et satisfaire sa passion insensée pour tout ce qui est erreur et Ve ” 


ce 


M. Muxe Enwanps fait quelques D cn relatives : à la communication 
de M. Magendie (1). 


M. Macexne y répond. 


_ 
€ 


PHYSIOLOGIE. — Réponse de M. Verreau aux remarques de M. Magendie. 


Ce que Je viens d'entendre m'a saisi d'un véritable étonnement. On 
devait bien supposer que les résultats étranges des inhalations éthérées n'ac- 
querraient point droit de domicile dans la science sans rencontrer d bsta- 
cles, ‘sans trouver d'opposants. Tous les faits merveilleux , toutes les décou- 
vertes, grandes ou petites, le galvanisme lui-même, ont dû subir cette 
épreuve; mais, Je l'avoue, ce nest pas de la part de notre colesne que je 
me serais atteudu à une protestation de cette espèce. . 

» Dans ce qui vient d’être dit se trouvent des paroles d'où il ressortirait 
des accusations que je ne veux point qualifier, et qui, j'aime à le croire, 
n'étaient point dans les intentions ou la pensée de l’auteur. On semble nous 
reprocher de nous être livrés à des expériences sans but et d’une extrême 
imprudence sur nos semblables. Mais est-ce bien de là que devrait partir un 
pareil reproche? Qui donc, en Europe, s'est le plus livré à des expériences, 
soit sur les animaux, soit sur l’homme, quel est donc le savant qui devrait 


x) Une indisposition survenue à M. Milne Edwards, ne lui ayant pas permis de mettre 
par écrit les remarques qu’il avait présentées, cette partie de la discussion ne peut figurer 
pour aujourd’hui dans le Compte rendu. 
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encourir le plus de blâme sous ce rapport, si quelque blâme devait étre 
infligé à quelqu'un en ce moment? 

» Au surplus, il est évident qu'avant d'attaquer nos actes, on n’a pas 
pris la peine de les étudier, d'en saisir la nature. Dans toute sa critique, 
notre collèsue est évidemment resté à côté de la question; il en parle comme 
quelqu'un qui ne sait nullement la marche qu'ont suivie les faits dans leur 
développement depuis le commencement jusqu’à présent, qui n’est point du 
tout au courant de ce qui s’est passé. Il ignore , à ce qu'il paraît , que le phéno- 
mène a d'abord été étudié et constaté par les hommes les plus éminents d’A- 
mérique, sur un grand nombre de malades de la ville et des hôpitaux ; qu’en 
Angleterre, les faits ont également été recueillis, publiés par les physiolo- 
gistes et les chirurgiens les plus célébrés; produits sur les animaux et sur 
l’homme, sur les hommes sains comme sur les malades; qu’en France, il en 
a été de même; qu'il existe maintenant, à Paris, plusieurs centaines de mé- 
decins ou d'élèves qui ont expérimenté ou qui expérimentent journellement 
linhalation de l'éther sur eux-mêmes. Toute la prudence, toutes les précau- 
tions qu'on veut bien nous recommander nous sont évidemment empruntées : 
car, M. Roux et moi, nous en avons donné formellement le conseil des le 
principe. Comment! lorsqu'on sait que, le premier en France peut-être, j'ai 
eu connaissance de ce moyen, vers le milieu de décembre, et que, cependant, 
je n'ai osé le mettre en usage que vers le milieu de janvier, après m'être as- 
suré qu'à Paris même on venait d'en obtenir les mêmes effets qu'à Londres 
ou à Boston, qu'après avoir eu des preuves multipliées qu'il n’en résultait 
aucun danger, on viendrait, sans preuve aucune, taxer mes actes de 
témérité!... 

-» Il faut, nous dit-on, étudier là question avec calme, ne pas se hâter de 
publiér les faits, crainte de les voir démentis par l'avenir. Outre qu'il n'ap- 
partient guère, il me semble, au savant qui tient ce langage de parler ainsi, 
je doisdire que les faits dont nous parlons sont complets le jour même où ils se 
produisent, qu'ils doivent être acceptés, dès à présent ; comme faits accomplis, 
et n’ont aucun besoin d'être gardés seerets avant de se montrer au grand jour. 

» Il y a deux points essentiels dans la question: un point capital et un point 
accessoire. Le résultat capital, c'estl’insensibilité où tombent lesmalades soumis 
à l'influence de l’éther. Or ce point.est acquis à l'observation aujourd’hui; 
il est à peu près constant, lorsque l'opération est bien conduite. Ce premier 
fait, qu'il fallait avant tout bien constater, est celui qui importe le plus à la 
chirurgie. Quant au second point, il est variable. Quelques personnes s’agi. 
tent , se meuvent, les unes sous l'inflûence de sensations, de rêves agréables: 
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d'autres par suite d’idées pénibles: quelques-unes crient ; d'autres se bornent à 
parler. Ceci peut avoir des inconvénients dans les opérations chirurgicales; 
mais qui le nie? qui a dit, jusqu'ici, que toutes les opérations devraient ètre 
précédées de l’inhalation de l’éther? N’avons-nous pas été les premiers à pré- 
venir qu'un grand nombre d’entre elles lui resteraient sans doute réfractaires, 
pourraient peut-être même en êgre) aggravées ? D'ailleurs , qui sait si la suite 
n° ‘apprendra pas à maintenir ou à éviter ces mouvements désordonnés? puis, 
qui empêche de soumettre la personne à l'action de l'éther, de maniere à sa- 
voir comment elle en est impressionné, avant de l'y soumettre définitivement 
au moment même de l'opération? C'est ainsi, du moins, que J'ai procédé, 

mo ma part, daus un certain nombre de cas. L 

» Ayant constaté l'effet dont j'ai parlé, il me restait, comme à tout le 
monde , à savoir si les malades ainsi traités ne couraient pas quelques dan- 
sers. Eh bien, je puis affirmer que rien, absolument rien ne leur est arrivé, 
jusqu’à ce jour, qui autorise à incriminer l'éther. En y réfléchissant, que 
peutiil en résulter de fâcheux, au surplus? ie fait en question est, pour 
ainsi dire, instantané; en deux à cinq minutes , règle générale, le malade est 
insensible. Au bout de deux ou trois minutes, il revient à lui, sans que sa 
figure exprime la souffrance, sans que lébéñoie paraisse en avoir été 
ébränices et, un quart RER pius tard, ôn ne s'en aperçoit plus. Que 
veut-on alors qu'il en résulte pour les conséquences de l'opération pratiquée 
dans de telles conditions? 1: 

On vient de parler d’accidents, de convulsions, de cris sauvages , etc.; 
mais il n'y a point eu d'accidents, à ma connaissance du moins, et ceci 
n’est que du romau. Les malades qui, dans leurs songes, ont voulu se 
mouvoir ou ont crié, n'avaient point l'air de souffrir et ont soutenu n'a- 
voir point souffert. Une jeune fille hystérique a été prise de convulsions 
après l'opération; mais qu'est-ce qui ne fait pas naître de convulsions 
chez une jeune fille hystérique, et croit-on que l’arrachement de l'ongle, 
sans influence de l'éther, n'aurait pas tout aussi bien fait naître cet accès 
convulsif, qui n’a d’ailleurs eu aucune suite ‘sérieuse? Un malade s’est 
échappé de nos mains, dit-on, avec sa plaie toute sanglante , au milieu de 
l'opération! C'est une erreur. Cet homme a vouluse tourner; mais les aides 
se sont emparés de ses membres, et l'ont contenu. La main malade ne nous 
est-point échappée, et l'opération n’a point été interrompue. On ajoute que 
la douleur dans les opérations, loin d’être nuisible, doit être utile, et que 
rendre insensibles les malades qu'on opère , expose à des abus. Je ñe dis pas. 
Quelie est la chose, en ce monde, dont on n’abuse jamais, et quelle est la 
découverte qu'on Hertait garder, s ] fallait rejeter toutes celles dont l'homme 
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peut abuser? Un malade x regardera à deux fois, dit-on encore, avart de se 
laisser endormir ainsi, dans. la crainte d'être mal opéré par un chirurgien 
inhabile. Ceci n’est pas : sérieux; car, avant de se prêter au couteau du chi- 
A l'homme a dû choisir l'opérateur le plus digne de sa confiance, et ce 
n'est pas pendant l'opération qu'un malade décide si son chirate à est 
habile ou non: pins tout cela ne se fait pas malgré lui. 

». La douleur n'est pas un inal? Mais il n'est pas possible que vous y ayez 
pensé. Qui ne sait que, dans les familles, la PETpORUNE de la douleur est la . 
principale cause de toutes les angoisses qui naissent à l’idée d’une opération ? 
Get homme qui a une tumeur au sein de ses organes , une tumeur qui menace 
incessamment sa vie, recule le plus qu'il peut le moment de la faire enlever ; 
et Pt si cenest par la crainte de la douleur? 

» On croit volontiers, dans le monde, que les chirurgiens ont l'âme dure, 
ie qu'ils restent ethnie en présence de ladouleur. Eh! mon Dieu, c'est 
là une de ces accusations auxquelles on se résigne, parce que le public ne peut 
pas pénétrer dans le for intérieur de ceux qu'il incrimine. Pourtant les chi- 
rurgiens sont, avant tout, hommes comme les autres, doués d’autant de sen- 
sibilité que ceux qui les accusent; mais il faut qu'ils aient l'air insensible :. et 
croit-on, par cela même, qu'ils n'aient rien à souffrir, que les émotions qu'ils 
sont obligés de contenir ne soient pas chez eux la source d’anxiétés d’autant 
plus pénibles, qu'ils ne doivent pas les laisser paraître? La douleur! mais qui 
donc ne craint pas la douleur parmi les hommes ? Non, non; il y a, dans les 
reproches que l'Académie vient d'entendre, plus d'inadvertances que de pa- 
roles réfléchies. 

Maintenant, qu'on vienne disserter sur la nature des effets produits par 
l'inhalation de l’éther, je le veux bien :je n'imiterai point notre adversaire 
en l'accusant de barbarie, d'immoralité, de légèreté ou dé témérité; mais je 
Jui répondrai que tout ce qu'il vient d’annoncer, sur ce point, ne résulte d’au- 
cune observation, d'aucune expérience rigoureuse ; qu'il ne nous donne ici 
que des suppositions, à mon sens très-peu fondées. L'action dont nous avons 
été témoins est très-différente de celle de l'alcool! et du vin; ce n'est point 
une ivresse proprement dite, mais bien un phénomène tout particulier. 
Quant à l'utilité d'expériences nouvelles, prudemment conduites et le plus 
diversifiées possible, c'est ce que nous conseillons, c’est ce que nous deman- 
dons, c'est ce que nous avons déjà fait. Comment se peut-il qu'après nous 
avoir accusés de légèreté, nous qui avons des faits concluants, positifs, par 
centaines à invoquer, on vienne; pour les détruire ou en atténuer la valeur, 
nous opposer de vaines hypothèses, de simples assertions dépourvues de 


toute espèce d'appui! 
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» Qu'on vienne à démontrer bientôt que les autres espèces d'éther, que 
d'autres substances jouissent des mêmes propriétés, j'en serai enchanté pour 
ma part. Je serai heureux aussi d'apprendre que, donné par l'estomac, l’é- 
ther sulfurique produira mieux ses effets qu'inhalé dans les poumons; mais 
je ne l'espère guère, et je dirai, moi, que la n’est pas la question. Au sur- 
plus, les résultats obtenus jusqu'ici sont tellement tranchés, palpables, 
extraordinaires, que pour en parler dorénavant notre honorable collègue fera 
sagement de s'en rendre témoin, de les étudier par lui-même. J'ai la convic- 
tion qu'alors il regrettera certaines paroles acerbes qui viennent de lui 
échapper, et qu'il s'empressera, dans son propre intérêt, de rétracter ce qu'il 
vient de dire. » 


PHYSIOLOGIE. — Réplique de M. Maçewnre à M. Velpeau. 


« Si je prends de nouveau la parole, ce n'est pas pour répondre à mes 
- honorables confrères, car, à dire vrai, ils n’ont contesté aucune de mes 
assertions; seulement, si j'ai bien compris, M. Velpeau semblerait croire 
que je propose comme préférable à l'inhalation de l’éther par le poumon, 
de l'njecter par l'artère carotide; que M. Velpeau soit bien convaincu 
qu'une pareille stupidité ne m'est point venne dans l'esprit, semblable 
opération devant avoir pour effet immédiat la mort du patient. M. Velpeau 
vient de témoigner sa surprise de ce qu'ayant moi-même fait tant d’expé- 
riences, je trouve extraordinaire que d’autres en fassent. Je suis loin de re- 
nier mes études expérimentales, mais je prié mon honorable confrère de 
remarquer que j'expérimente sur les animaux, précisément pour ne pas 
expérimenter sur les hommes. | 

» À défaut de discussion, je vais continuer d'examiner au point de 
vue scientifique et moral l'emploi de l’éther comme moyen préventif de la 
douleur. 

» Nous savons maintenant, par les essais qui ont été tentés, que les ré- 
sultats de la respiration de l’éther sont fréquemment un délire furieux, 
accompagné de violence, de cris, de convulsions , qui se termine par 
l’affaissement et une sorte de cadavérisation qui permet de couper, tailler, de 
disséquer même le patient, non pas sans qu'il s'en aperçoive, mais sans 
qu'il en garde aucun souvenir; que s'il ressent des souffrances même très- 
intenses , il lui semble être le jouet d’un rêve douloureux. Plusieurs malades 
ont succombé à la suite de l'inbalation de cet agent : je ne prétends pas affir- 


mer que la mort a été causée par l'éther, cependant un tel événement com- 
mande Fattention et mérite qu'on s'en inquiète. 
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sr éhE , Je le veux bien, à réellement les heureuses propriétés quon lui 
itibne: Est-ce à dire qu xl faille intoxiquer ainsi les patients dans toutes les 
opérations légères, qui consistent en un simple coup de lancette ou de bis- 
touri? telles sont l'opération de la fistule lacrymale, l'ouverture d’un abcès, 
l'amputation d’une petite loupe, des excroissances syphilitiques, la ligature , 
lexcision, la cautérisation des hémorroïdes, et une foule d’autres opéra- 
tions peu douloureuses, qui ne comportent qu'un instant très-court pour 
leur exécution. Je n hésite pas à répondre négativement. Je regarde donc; 
dès à présent, l inhalation de l'éther non-seulement comme sans utilité dans 
les circonstances que je viens de signaler, mais: comme étant formellement 
contre-indiquée ; car, dans l'ignorance où nous sommes encore des inconvé- 
nients de ce moyen et surtout de ses dangers, qui, je ne crains pas de l’an- 
noncer, seront bientôt reconnus, on serait coupable d’y exposer les malades 
sans une nécessité absolue. Or cette nécessité ne saurait être invoquée que 
pour les opérations graves, difficiles, qui entraînent des douleurs vives et 
prolongées. 
Pre Toutefois, même dans cès cas extrêmes, ltosication par léther offre 
des inconvénients qui ne paraissent pas avoir frappé messieurs les chirurgiens. 
» Dans certaines opérations où l’on agit dans le voisinage des nerfs , il est 
de la plus haute importance de ne pas blesser ces organes, dè ne pas les 
comprendre dans une ligature; il y va, dans certains cas, de la vie des ma- 
‘lades. Quand il s’agit de lier lartère, carotide, par exemple, si le nerf 
pneumogastrique était coupé ou compris dans le jen qui serre le vaisseau, la” 
mort immédiate pourrait en être la conséquence: M. Roux, qui a plusieurs 
fois fait cette grave opération ne me démentira pas. L'opérateur est fort 
heureux , et je l'ai constaté moi-même, de reconnaître par les sensations, ou, 
si l'on veut, par la douleur que ressent le patient, qu'on est dans le voisi- 
nage du nerf. 

Dans les amputations des membres, dans les extirpations laborienses de 
tumeurs profondes, il arrive presque inévitablement, qu'en saisissant avec 
la pince un vaisseau pour le lier, on saisit en même temps quelque filet ner- 
veux; or la ligature même d’un simple filet de nerf a souvent les conséquences 
les plus sérieuses. L'insensibilité enlève l'indication importante fournie par 
la Fo et le sort du malade en dépend. 

> ya donc, dans les grandes opérations chirurgicales, des considéra- 
tions majeures qui doivent faire hésiter devant l'emploi de l’éther. 

» D'ailleurs, messieurs, la douleur, dans la nature humaine, et même 
te la nature animale, est-elle donc sans objet, sans utilité? Nous 
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sommes organisés, il est vrai, de telle sorte que nous la redoutons, que nous 
l'évitons autant que possible; nous sommes heureux d’en préserver nos 
semblables. Mais enfin la douleur est un des deux grands mobiles de la vie; 
nous la fuyons avec le niême soin que nous recherchons les sensations agréa- 
bles : et pourtant la douleur, par cela même qu'elle est dans les lois de l’or- 
ganisation, doit avoir un but. N'allez pas conclure de ces paroles que je veux 
ressusciter l'antique secte des stoiciens: non, messieurs, j'en suis fort éloigné ; 
et sil me fallait opter pour un philosophe ancien, ce n'est pas Zénon que je 
choisirais. 

» Pour prouver que la douleur est quelquefois nécessaire, je citerais le 
tr aval de l'accouchement, puisque les parturitions qui se font sans douleurs 
ont souvent une issue funeste. Il en est de même des opérations chirurgicales; 
celles qui réussissent le mieux ne sont pas toujours celles où le patient a le 
moins souffert. … 

Dans l'arrachement des polypes des fosses nasales, le sang coule sou- 
vent avec abondance, arrive dans l’arrière-bouche et tend à s’introduire dans 


le larynx; son contact sur la glotte détermine la toux et des efforts d’ex- 


puition qui s'opposent à L'anteée de ce fluide dans la trachée ; mais, si la 
glotte estrendue insensible, le sang pénétrera, sans qu'on le Le , jusqu'aux 
bronches, et la auliscation ourra survenir. 
» . SE 
» Vous voyez, messieurs, par ces exemples que je pourrais si facilement 
multiplier, qu'il n'est pas aussi simple, qu'on le pense, de décider s'il y a: 
véritablement utilité à rendre les malades insensibles, pour les soumettre 


ensuite aux opérations de la chirurgie, et qu'à côté des avantages qu'on es- 


père obtenir de l'emploi de l’éther, il y a des inconvénients qu'il faut prévoir 
pprr ne pas plus tard les déplorer. 

» Certes, je suis partisan des progrès, et de tout ce qui peut améliorer 
la NE nt de l’homme. C'est ce sentiment, j'allais dire cette passion, qui 
a inspiré mes travaux. Mais on n'atteint pas ce but, on le manque en se li- 
vrant à des tentatives vaines, ou tout au moins prématurées, auxquelles le 
temps refusera sa sanction. Ce n’est pas par l'enthousiasme que se font les 
grandes découvertes; la réflexion calme, les expériences renouvelées et 
variées, les déductions rigoureuses, doivent être nos seuls guides pour ar- 
river à des conquêtes utiles et durables. 

Je ne saurais donc trop recommander à mes honorables confrères 
d'apporter, dans leurs essais ultérieurs sur les effets de l'éther, tous les mé- 
nagements , toute la réserve que commande une question qui touche à de si 
graves intérêts. » 
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PHYSIOLOGIE. — Sur les effets de l’éther; par M. Roux. 


Un intérêt si grand, et si légitime, s'attache à la question de l’introduc- 
tion de l’air éthéré dans l’économie des êtres vivants, que l’Académie voudra 
bien encore entendre une courte relation des nouveaux faits que j'ai recueillis 
depuis la dernière séance, lesquels faits, ajoutés à ceux dont M. Velpeau 
vient de nous entretenir, ajoutent une ete force à des espérances que 
beaucoup de Hpuss avaient peine à concevoir. Mais, avant de faire 
cette communication , j'éprouve le besoin de relever à mon tour, par quel- 
ques observations, la critique que notre honorable collègue M. Magendie 
vient de faire des expérimentations auxquelles se livrent maintenant les 
ne 

» Peut-être n'assistait-il pas aux der nières séances de l’Académie ; peut- 
être ne s'est-il pas bien tenu au courant de ce qui a été dit dans cette en- 
ceinte, des communications qui ont été faites Jusqu'à présent, et de la ma- 
nière dont les essais du procédé américain ont été conduits : autrement, nous 
ne lui paraîtrions pas avoir agi avec trop peu de réserve et de prudence. 
Loin qu'on ait montré tout d’abord de l'engouement et de l’enthousiasme pour 
l'emploi des inhalations d'éther comme moyen de rendre l'homme impuissant 
à souffrir pendant le cours d’une opération chirurgicale, on a plutôt douté 
de leur efficacité : les premiers dires sur ce sujet ont été accueillis froide- 
ment; ét mes premières tentatives ont été faites avec la plus grande circon- 
spection. Cette circonspection ne nous a point abandonnés, et elle présidera 
encore, je l'espère, à tout ce qui sera fait ultérieurement : le dirai-je même? 
malgré tout ce que j'ai appris, malgré tout ce qui s’est passé sous mes yeux, 
je crois entrevoir beaucoup d'opérations chirurgicales pour lesquelles on 
devra tarder encore à user de l'ivresse si passagère, si fugace, qui succède 
aux inhalations d’éther. C’est une question qui se présente sous tant de faces, 
qui se prête à être considérée sous tant de points de vue, que nous sommes 
loin du terme des recherches et des études qu'elle va faire naître. 

Il paraît que M. Magendie aurait voulu qu'on se bornât d’abord à des 
expériences sur les animaux. Mais c’est comme ressource précieuse dans la 
pratique chirurgicale, que l'ivresse par les vapeurs éthérées a surgi ; il fallait 
bien l'expérimenter sur l'homme : cest pour l’homme que le moyen dont il 
s'agit peut avoir tous les avantages qu'on lui attribue. Oui, sans doute, les 
animaux ont, comme l'homme, en partage la sensibilité qui dispose à éprouver 
la douleur; ils sont, comme l'homme, accessibles aux souffrances physiques, 
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et probablement, comme l’homme, susceptibles de perdre momentanément 
toute sensibilité sous l'influence de tel moyen ou de tel autre : mais dans les 
expériences avec les vapeurs éthérées sur les animaux, les résultats auraient 
pu être décevants ; ils auraient été d’ailleurs nécessairement incomplets : déce- 
vanis, Car on voit bien souvent les animaux, dans d’autres expériences , ne 
point s'agiter, ne point témoigner de souffrances, alors cependant qu'ils 
doivent en éprouver de très-vives; incomplets, car nous n'aurions pas connu 
par les animaux, les modifications si singulières, si curieuses et si pleines 
d'intérêt pour la physiologie et la psychologie, que subissent les sens et les 
fonctions propres du cerveau, pendant Pivresse toute particulière que dé- 
terminent les inspirations d’éther. Fe 

» Notre honorable collègue paraît redouter pour elle-même l’inhalation 
par si voies pulmonaires. il _Paraît croire que si l'éther peut agir comme 
stupéfiant, et s'il peutêtre un moy en de paralyser momentanément la sen- 
sibilité générale, mieux vandreit l’administrer par ingestion, c'est-à-dire 
en l'introduisant dans l'estomac, d'où il parviendrait, seulement d’une ma- 
nière un peu moins rapide, dans le système circulatoire, pour agir ensuite 
sur le système nerveux. M. Magendie a même supposé, Je crois, quon 
pourrait faire pénétrer l'éther dans le sang directement, et très-près du 
cerveau, par l'artère carotide. Il est plus que probable qu'on ne prendra 
jamais cette dernière voie. Vraisemblablement, au contraire, on essayera 
d’autres modes d’expérimentation, comme on pourra bien tenter l'usage de 
substances autres que l'éther; et déjà je me suis demandé si, pour Pair 
éthéré lui-même, on ne pourrait pas prendre pour voie d'introduction la 
dernière partie de l'appareil digestif, dans laquelle, on le sait, absorption 
des substances étrangères se fait avec une grande facilité. Mais une certaine 
quantité d'éther introduite directement dans l'estomac y produirait peut-être 
une violente irritation; peut-être les effets de l'éther ainsi ingéré, et la som- 
nolence en particulier, se manifesteraient-ils plus PU et puis, 
comment déterminer à l'avance la quantité d'éther convenable pour obtenir 
ces effets suivant l’âge et la constitution différente de l'individu? Jusqu'à 
présent, l'inhalation des vapeurs éthérées parles voies pulmonaires, comme 
moyen d'expérimentation, réunit les principaux avantages désirables. Ce 
que ce procédé a d'incommode est très-supportable; il est efficace chez le 
plus grand nombre, des individus qu'on y soumet: son action peut être 
réglée, puisqu'on doit suspendre et qu'on suspend, en effet, le jeu de l’appa- 
reil, au moment où l’état d'ivresse et l’insensibilité sont manifestes ; enfin 
cette ivresse d’un genre particulier, ce sommeil artificiel avec suspension de 
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la sensibilité générale, sont bientôt suivis d'un retour parfait de toutes les 
fonctions à leur état naturel. 

» Je le dirai tout de suite : la durée de ce sommeil est trop courte, du 
moins tel qu’on l'obtient d’abord; si l'on ne veut pas l’entretenir ou le 
produire itérativement, il ne suffirait pas pour l'exécution entière et par- 
faite d’une de ces opérations qui sont longues, laborieuses, difficiles, et qui 
se composent d'un grand nombre de manœuvres délicates, qu'on ne peut faire 
succéder les unes aux autres qu'avec lenteur, et en prenant les plus grandes 
précautions; et Je ne puis me défendre d’une crainte, c’est que pour les opé- 
rations qui, Jusqu'à présent, semblent comporter le mieux l’usage des in- 
spirations d’éther, parce qu'elles peuvent être exécutées pendant le temps 
que l'ivresse doit durer, on soit enclin à procéder avec trop de vitesse pour 
ne pas être exposé à voir arriver trop tôt la fin du sommeil. I serait fâcheux 
que le besoin et le désir d'agir avec une certaine précipitation vinssent à faire 
oublier, dans la pratique chiruroicale, l'avantage si grand qu'il y a à faire 
bien. 

» J'arrive aux faits nouveaux dont je voulais donner communication à 
l'Académie : tous se sont passés dans mon service à l'Hôtel-Dieu ; tous onteu 
pour témoins les nombreux élèves qui fréquentent cet hôpital, et quelques 
personnes du nombre de celles qui s'intéressent aux progrès de la science, ou 
qui cultivent celles-ci, et que la curiosité amène près de nous en ce moment. 
Ce matin même, un des beaux résultats que j'aie obtenus jusqu'à présent 
a été observé par.un homme bien connu de l'Académie, par M. Achille 
Comte. Il y a quatre jours, c'était vendredi dernier, j'avais à opérer cinq 
malades. Pour l’un d'eux seulement, l'opération avait un caractère un peu 
spécial : c'était une opération de fistule lacrymale. Chez les quatre autres, il 
s'agissait seulement de l'ouverture d'abcès assez considérablés, au sein , au 
bras, à la paume de la main et à la plante du pied; et l'ouverture de tels 
abcès, bien qu'on puisse la faire presque toujours très-promptement, est 
toujours aussi d'autant plus douloureuse, que nous agissons sur des parties 


enflammées, dont la sensibilité naturelle est plus ou moins exaltée. La femme 


à l'abcès du sein a voulu braver la douleur : douée de cette force d'âme, de 
ce courage que, pour les opérations, les femmes possèdent peut-être plus, 
que les hommes, et aussi, Je crois, un peu sceptique, comme paraît l'être 
notre collègue M. Magendie, elle s’est refusée à l'expérimentation. Les quatre 
autres malades s'y sont soumis avec plaisir : chez tous les quatre, aprés quel- 
ques minutes seulement d'inspirations éthérées, faites au moyer de l'appareil 
de M. Charrière, la somnolence s'est déclarée ; et j'ai fait, à chacun de ces 
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PHYSIOLOGIE. — Sur les inconvénients que peut avoir, dans certains cas 
chirurgicaux, l’insensibilité déterminée par l’inhalation de l’éther; 
par M. Larremanr. 


« M. Lallemand fait observer que l'absence de contraction musculaire 
n'est pas toujours un bien. Si l'on peut en tirer parti pour la réduction des 
laxations, etc., dans certaines amputations, le défaut de rétraction des mus- 
cles peut être cause de la conicité du moïgnon. Ainsi, par exemple, dans 
les amputations de la cuisse, les muscles superficiels se rétractent plus que 
les muscles profonds, parce qu'ils sont plus longs et n’adhèrent pas à l'os; il 
faut donc couper les muscles profonds plus haut, quand les premiers ont 
été divisés, et scier l'os le plus haut possible, afin d’avoir ensuite assez de 
muscles pour le recouvrir, sans quoi le fémur fait saillie sous la peau, la 
tend , la comprime contre le cuissard, déchire la cicatrice, etc. Les incon- 
vénients de là conicité sont si grands après les amputations de cuisse, qu'on 
a souvent été forcé de pratiquer la résection de l'extrémité du fémur, long- 
temps après la guérison. Or on sait parfaitement, depuis longtemps, que 
la cause principale de cette conicité fàcheuse est la rétraction consécutive 
des muscles, et surtout des muscles superficiels ; mais cette rétraction con- 
sécutive sera d'autant plus grande, que les muscles se seront moins retirés 
avant la section de l'os, et ils ne se retireront pas du tout s'ils se trouvent 
dans un état complet de relâchement par l’action de l’éther. 

» Quant à l'absence de sensibilité, il est des cas où l’on peut avoir à la 
regretter : ainsi, par exemple, quand on applique une ligature sur une ar- 
tère , si quelque rameau nerveux a été embrassé par le fil, on en est averti par 
la douleur vive qu'éprouve le malade au moment où lon serre la ligature; 
on peut alors la détacher, pour isoler mieux lartère, avant d'en appliquer 
une autre, sans quoi le nerf comprimé peut devenir cause d'accidents ner- 
veux très-graves et même mortels : mais si le malade ne sent rien, il est 
évident que l'opérateur ne pourra être averti par rien de la présence d'un 
rameau nerveux dans la ligature, car les filets qui accompagnent les artères 
sont souvent très-petits et perdus dans le tissu cellulaire ambiant. 

» Il faudrait donc tenir compte de toutes ces circonstances avant de 
porter un jugement définitif sur les avantages de l’action de l’éther pendant 
les opérations chirurgicales, d'autant plus que cette action n’a pas toujours 
présenté les mêmes caractères chez les différents malades dont on vient de 
parler. » 
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PHYSIOLOGIE. — Réflexions de M. Serres, relatives à la question débattue. 


« La dissidence qui existe entre nos collèoues est, au fond, plus apparente 
que réelle. Si M. Magendie avait assisté à la séance où il a été question, pour 
la première fois, des effets singuliers produits par les inspirations d’éther, 
il aurait vu que MM. Roux et Velpean avaient les mêmes appréhensions 
qu'il manifeste; il aurait vu qu'ils en appelaient, l’un et l’autre, à me sage 
expérimentation avant de se prononcer sur la valeur de ce moyen en méde- 
cine opératoire. | 

» Mais notre collègue, M. Magendie , a raison quand il dit qu'il est des 
opérations chirurgicales dans lesquelles il est nécessaire que le malade con- 
serve la pleine conscience de lui-même. Indépendamment des cas qu'il a 
cités, on conçoit que dans l'opération de la taille, au moment où la pierre 
est saisie ; on conçoit que, pendant le cours du broiement dans la litho- 
tritie, la_ membrane muqueuse de la vessie pouvant être pincée, il est 
nécessaire que le chirurgien en soit averti par la douleur que le malade 
éprouve. On conçoit également que c’est avec la plus grande circonspection 
qu'on doit recourir aux inhalations d’éther dans l'application du forceps. 

» Ainsi que l'ont observé MM. Magendie et Lallemand , dans les ligatures 
artérielles, l'insensibilité des malades peut exposer le chirurgien à lier un 
nerf avec l'artère. Cet inconvénient, dont les suites peuvent être si graves, 
est réel; mais labsence de la douleur permettant à l'opérateur de disséquer 
avec soin l'artère et de Pisoler complétement des tissus environnants, des 
mains habiles et prudentes sauront prévenir ce facheux résultat. 

» Toutefois, les observations qui ont été publiées, ainsi que celles qui 

ont été rapportées dans cette séance, renferment des données curieuses re- 
lativement à la perception des sensations. 

» N'est-ce pas un fait très-remarquable, que, pendant qu'un malade reste 
insensible à la douleur que provoque toute opération, son imagination se 
replie sur elle-même et perçoive des sensations si diamétralement opposées 
à celles qne la douleur devrait lui faire naître? 

» N'est-ce pas un fait tres-remarquable, que, pendant qu'un malade reste 
insensible à l'opération, la sensibilité des sens ne soit pas suspendue, qu'il 
voie ce qui se passe autour de lui, qu'il entende ce qui se dit ? 

» N'est-ce pas un fait inattendu, que celui de ce malade dont vient de 
parler M. Velpeau, lequel entendait le déchirement des tissus produit par 
l'instrument dans la région parotidienne, tandis qu'il restait insensible à la 


perception de la douleur? 


(t1ha:) 


»._Le plaisir et la douleur sont les deux sensations primordiales, dont toutes 
les autres se rapprochent ou s'éloignent par des nuances insensibles; ce sont 
les deux modes élémentaires de la sensibilité, dont il est très-important de 
connaître la nature. Or, pour y parvenir, il faut analyser les effets : les inha- 
lations d’éther, l'état qui leur succède avant et pendant les opérations, me 
paraissent un moyen nouveau de porter cette analyse à un haut degré de 
perfection, pourvu toutefois que leur résultat soit utile aux malades. » 


M. Payex dépose sur le bureau, afin de prendre date, une Note qu'il se 
propose de lire dans une prochaine séance. 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. le docteur 
Vax Hecxe, ayant pour titre : Nouveau système de locomotion aérienne. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Seguier, Babinet rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Poncelet, Seguier et moi, de lui 
faire un Rapport sur un Mémoire de M. le docteur Van Hecke, de Bruxelles, 
intitulé : Nouveau système de locomotion aérienne. Dans un sujet qui a si 
souvent occupé l’activité de l'esprit humain, tant pour la théorie que pour la 
pratique, notre Rapport a dû se borner à vous faire connaître les ré- 
sultats des expériences que l’auteur a mises sous les yeux de la Commission. 

» Le docteur Van Hecke renonce formellement à l’idée de prendre un 
point d'appui sur l'air pour se mouvoir en sens contraire du vent : son sys- 
tème consiste, comme celui de Meusnier, à chercher à diverses hauteurs 
des courants favorables à la direction qu'il veut suivre; mais son pro- 
cédé diffère de celui de Meusnier, qui voulait comprimer ou dilater l'air 
dans une capacité intérieure au ballon. La question que s'est proposée 
M. Van Hecke se réduit donc à trouver un moyen facile de monter et de 
descendre verticalement sans employer, comme on le fait ordinairement, 
une perte de lest ou une perte de gaz, l'une et l’autre évidemment irré- 
parables. 

» M. Van Hecke a cherché, dans un moteur artificiel, une force capable 
d'élever ou de déprimer l'aérostat à volonté, et il s'est adressé naturellement 
à l'un de ces moteurs qui, tels que les ailes du moulin à vent, l’hélice, les 
turbines, etc., transforment, sans réaction latérale, un mouvement rotatoire 
en mouvement rectilisne suivant l'axe, ou réciproquement. Un appareil 
analogue, à ailes gauches, a été mis sous les yeux de votre Commission, et, 
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par sa réaction sur l'air, a produit facilement une force ascensionnelle ou 
descensionnelle de 2 à 3 kilogrammes, ce qui, avec les quatre moteurs pa- 
reils, que M. Van Hecke adapte à sa nacelle, constituerait une force d’en- 
viron 10 à 12 kilogrammes. Ajoutons que cet effet, loin d'être exagéré, a été 
obtenu, sans grand effort, avec des ailes à peu près carrées, dont la dimen- 
sion était seulement d'un demi-mètre de côté ; ainsi rien n'empêche d'admettre 
qu'avec une puissance suffisante, on pourrait arriver à se procurer, par ce 
procédé, 0,60 ou même 100 kilogrammes de lest ascendant ou descendant. 

» L’estimation de la pression d'un courant d'air d’une vitesse donnée, sur 
une surface d'une étendue et d’une inclinaison connues, pouvait sans doute, 
approximativement, conduire par le calcul à l'effet de l'appareil de M. Van 
Hecke; mais l’Académie sait trop combien les aperçus mécaniques les plus 
probables ont besoin de confirmation pratique, pour ne pas juger indispen- 
sable que ses Commissaires aient été témoins de l’action du moteur de 
M. Van Hecke. 

» Îl reste à savoir si la force obtenue sera, dans tous les cas, suffisante 
pour. faire monter ou descendre laérostat. Or, dans un ballon ‘ordinaire , 
cest l’action des rayons solaires qui détermine les plus subites variations de 
légèreté spécifique. Notre aéronaute expérimenté, M. Dupuis-Delcourt, n’es- 
time pas que l’action du soleil puisse dépasser 10 à 12 kilogrammes, et en- 
core dans un espace de temps assez long. Ainsi, le moteur de M. Van Hecke 
serait suffisant dans ce cas extrême; et d'ailleurs, le procédé d’ascension 
et de descente facile de l’auteur, en permettant de faire osciller le ballon de 
haut en bas et de bas en haut, renouvellerait le contact de l'enveloppe avec 
l'air ambiant, et préviendrait, en grande partie, l'effet, de l'échauffement 
direct produit par les rayons solaires. 


Conclusions. 


» La Commission, qui a constaté l'efficacité du moyen employé par M. le 
docteur Van Hecke, vous propose de donner acte à l'auteur du résultat fa- 
vorable de ses expériences, sans rien préjuger d'ailleurs sur toute question 
de priorité d'invention ou d'application de son mécanisme. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une 
Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place d’A- 
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cadémicien libre, vacante par suite du décès de M. Bory de Saint-Vincent. 
Cette Commission doit être composée de sept membres, savoir : du Prési- 
dent de l'Académie, de deux Académiciens libres, de deux membres pris 
dans les Sections des Sciences mathématiques, et de deux autres pris dans les 
Sections des Sciences physiques. 

Au premier tour de scrutin, MM. Héricart de Thury et de Bonnard, Arago 
et Biot, Flourens et Chevreul réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la structure intime de la masse musculaire 
et de la membrane tégumentaire de la langue, dans l’homme et les 
mammifères ; par M. J.-M. Bourcery. (Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens.) 
« Je crois pouvoir déduire de mon Mémoire les conclusions suivantes : 
A. Structure de la masse musculaire de la langue. 


» 1°. On admet qu'il existe huit muscles pairs dans la langue. Outre les 
quatre muscles dits extrinsèques, aux quatre muscles intrinsèques, très-bien 
décrits par M. Gerdy, il convient d'en ajouter un cinquième , que j'appelle 
l'oblique latéral. Ï forme une portion considérable de l'épaisseur des bords 
de la langue, dans les deux tiers externes dé sa moitié antérieure. L’ad- 
mission de ce muscle dans la science n’est qu'une réhabilitation, car il avait 
déjà été décrit et figuré par Malpighi, qui le considère, avec raison, comme 
un rétracteur du dos et des bords de la langue ! fibræ dorsum et latera 
(linguæ) trahentes |. 

» 2°. Eu thèse générale, tous les muscles extrinsèques, d'abord assez 
grêles à leur attache extérieure, s'élargissent graduellement en approchant 
de la langue, et acquièrent une masse encore bien plus considérable en 
entrant dans sa substance, dont ils forment la portion la plus considérable. 
Ce fait se montre de lui-même pour le génioglosse. Quant aux autres 
muscles extrinsèques, l'hyoglosse, le glossostaphylin , et, jusqu’à un certain 
degré, le styloglosse, outre leurs faisceaux superficiels bien connus, ils 
envoient dans l'épaisseur de la langue des pinceaux de fibres rayonnées, qui 
s'y entrecroisent les unes avec les autres et avec les fibres des muscles in- 
trinsèques. 

».3°. La distinction entre les muscles extrinsèques et intrinsèques n'est 
que fictive. Les muscles extrinsèques ne peuvent être considérés comme 
tels que dans leurs appendices extérieurs à la langue, formant les attaches 
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mobiles de cet organe en divers sens pour des mouvements généraux. Par- 
venus dans la substance de la langue, à quelque muscle qu’elles appar- 
tiennent, toutes les fibres se ressemblent par leur aspect et leur mode d'in- 
trication. Elles tiennent le milieu entre les muscles de la vie organique et 
ceux de la vie animale. 

» 4°. Pour se faire une idée précise de la langue, dans l’ensemble de son 
appareil musculaire, il faut se la figurer comme étant formée plus essen- 


tiellement de deux masses musculaires principales. L'une, constituée par la 


gerbe épanouie des deux génioglosses, est horizontale et oblique dans la 
portion pharyngienne de la langue, puis successivement verticale et oblique 
dans sa portion buccale; l’autre masse, ou le muscle lingual longitudinal, est 
verticale en arrière et horizontale dans la bouche : de sorte que le lingual, 
écarté sous la langue pour laisser entrer le cône des génioglosses, s’entre- 
croise avec ces muscles, fibre à fibre, dans l'épaisseur de l'organe. 

» À cette masse en T, formée par les génioglosses et le lingual, viennent 
s’adjoindre comme annexes : 1° les faisceaux superficiels des muscles extrin- 
sèques; 2° leurs faisceaux profonds, et, avec ceux-ci, les muscles intrinsèques 
verticaux, obliques et transverses, qui traversent, chacun dans une direc- 
tion différente, la masse des génioglosses et du lingual longitudinal. De 
l'entrecroisement mutuel des fibres de toutes sortes des muscles de la langue, 
dans son épaisseur, résulte cette intrication en natte, signalée par Malpighi, 
et que l’on a nommée le noyau central de Baur. 

» 5°, Vues au microscope, toutes les fibres de la langue ont les mêmes 
caractères, et, par conséquent, sont au même titre des fibres intrinsèques. 
Elles sont aplaties, rubanées, c’est-à-dire que ieur tranche est ellipsoide. 
Leur plus grand diamètre est de 0,50 à 1 millimètre et 1%%,25; leur petit 
diamètre, moitié moindre, est de 0"%,25 à 0%%,75. En général, les rapports 
des diamètres varient avec la direction des fibres, de sorte que le plus grand 
diamètre est vertical dans les fibres longitudinales et transversales , et antéro- 
postérieur dans les fibres verticales. 

» 6°. Aucune fibre de la langue n’est droite ou plutôt directe, comme le 
sont, en général ; celles des muscles de la vie animale. Dans la fibre lin- 
guale, la direction rectiligne n'est que la résultante moyenne d’une série con- 
tinue de petites inflexions alternes, autour des fibres voisines, qui se com- 
pensent de l’une à l'autre. C’est de ces inflexions correspondantes des fibres 
des divers muscles, à la rencontre les unes des autres, pour se contourner 
dans leurs entrecroisements, que résulte le tissage en natte de la masse cen- 
trale de la langue. 
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» 7°. Dans cette trame commune, toutes les fibres de la langue se lient par 
une fusion mutuelle lesunes avec les autres, mais d’une manière qui varie, dans 
chacune d'elles, d'un point à un autre, suivant l'inclinaison des fibres qu'elle 
rencontre dans son parcours. Les fibres parallèles d’un même muscle s'ac- 
colent sur toutes leurs faces, en formant, pour ainsi dire, une seule masse, 
mais criblée de fentes ou de canaux ellipsoïdes de passage pour les autres 
fibres, ainsi que pour les vaisseaux et les nerfs; les fibres dont les inclinai- 
sons se rapprochent, se fondent insensiblement, et arrivent à se continuer 
les unes dans les autres; enfin, celles dont les directions sont mutuellement 
perpendiculaires ou obliques entrecroisées, ne se lient que de distance à 
autre par des branches communes de jonction. 

» 8°. De cette organisation générale de la langue, il suit que lesnombreux 
faisceaux charnus, si variés de direction, se fondant tous les uns avee les au- 
tres, fibre à fibre, à tous les plans , la langue elle-même , malgré l'extrême di- 
versité de ses mouvements, en rapport avec les inclinaisons de ses faisceaux, 
peut être néanmoins considérée, dans son ensemble, comme un seul muscle 
dont toutes les parties sont solidaires; de sorte que, tous les muscles con- 
courant à la fois, chacun à sa manière, aux mouvements généraux de l'or- 
gane, chaque muscle spécial aussi, pour son mouvement propre, est aidé 
d'une manière et dans une proportion différente, par tous les autres, c'est- 
à-dire par la masse musculaire linguale en son entier. 


B. Structure interne de la membrane tégumentaire de la langue. 


» 1°. Jusqu'à ce jour, les anatomistes n'ont jamais reconnu, dans la mem- 
brane tésumentaire de la langue, que trois couches superposées, de texture 
différente : en fait, il en existe cinq, et même une sixième de liaison. in- 
termédiaire aux deux plus profondes. 

» 2°. Les trois couches, partout admises , l'épithélium, le corps mugueux 
et le derme, superposées l’une à l’autre, sontintimementunies , et ne se sépa- 
rent, surtout les deux dernières, que par fragments, et après une macéra- 
tion prolongée. Au contraire, par arrachement , et en procédant avec len- 
teur, ces trois couches , sans se disjoindre, se détachent avec facilité, en une 
seule pièce, de la surface de la langue. Il est donc évident que l’épithélium, 
le corps muqueux et le derme forment en commun l'enveloppe superficielle 
de la langue. C’est proprement la membrane tégumentaire de cet organe; et, 
comme la composition organique de ce tégument est analogue à celle de la 
peau , je l'appelle la membrane dermique de la langue. 

» 3°. Au-dessous de cette membrane tégumentaire, les deux autres cou- 
ches, ou les membranes sous-dermiques, sont de texture très-différente. 
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La premiére est une couche nerveuse continue, surface d'épanouisse- 
ment des nerfs, et d'où s'élèvent les papilles : je nomme cette mémbrane 
nerveuse, et les papilles qui en naissent le corps papillaire. La seconde cou- 
che, de nature purement fibreuse, n’est autre qu'une aponévrose d’inser: 
tion périphérique des muscles de la langue. Entre ces deux dernières mem- 
branes est une couche adipeuse, dans laquelle rampent les vaisseaux et les 
nerfs qui émergent de la substance musculaire, au travers de l’aponévrose, 
pour se rendre dans le corps papillaire. 

» 4°. Le corps muqueux , comme il résulte des observations de M. Flou- 
rens, forme une membrane continue, et ne justifie en aucune maniere les 
noms de réseau muqueux et de corps criblé, sous lesquels on l’a si longtemps 
désigné. H's’étend de l'une à l’autre entre les papilles, et tapisse, sans soln- 
tion de continuité, leurs cornes épithéliales. D'une organisation très-vascu- 
laire, il reçoit ses vaisseaux capillaires infiniment petits de la surface 
extérieure: libre des papilles et de la membrane papillaire au travers du 
derme, 

» 5°. Le derme de la langue, de structure purement fibrense, offre 
d’ailleurs une organisation trés-curieuse et toute spéciale. A cette membrane, 
en réalité, convient parfaitement l’épithète de corps criblé, qui, dans l'état 
actuel de la science, ne peut plus se rapporter à la couche sous-épithéliale. 
ILest, en effet, criblé comme une écumoire par des milliers de trous ou de 
canaux microscopiques qui donnent passage aux papilles et aux capillaires 
sanguins, nés de la surface de la membrane papillaire. Les canaux des pa- 
pilles, circulaires, ovalaires ou ellipsoïdes, offrent de +, +, +, jusqu'à r, 


3 et 4 millimètres de diamètre, suivant le volume différent des papilles, 


des filiformes aux caliciformes, chez les divers animaux. Les canaux sanguins 
varient de + à -£ de millimètre. Indépendamment de ces canaux qui le tra- 
versent perpendiculairement, le derme renferme encore trois ou quatre 
couches de réseaux capillaires sanguins, parallèles aux surfaces membra- 
neuses , et qui le partagent en autant de feuillets stratifiés. Ces réseaux sem- 
blent de petits sinus veineux interposés dans l'épaissenr de la membrane 
fibreuse , car ils ne s’injectent facilement que par les veines. Le derme, par 
sa densité, contribue bien, surtout chez les grands animaux, à affermir la 
surface de la langue : sous ce rapport on peut le considérer comme la sur- 
face d’écrasement du bol alimentaire contre les parois de la bouche. Mais 
séparé, comme il l’est, par la membrane papillaire, de la masse de la lan- 
gue, ce n'est point lui, comme on l'a cru, qui donne insertion à ses fibres 
musculaires. 

» 6°, Le corps papillaire de la langue constitue un organe à part bien 
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distinct. Les papilles naissent par des espèces de racines des bandes nerveuses 
dont leur membrane sous-jacente est elle-même formée. À partir de cette 
membrane, les papilles sont renfermées dans des étuis ou des fourreaux con- 
stitués d’abord par le derme, et, au-dessus de lui, par le corps muqueux et 
l'épithélium. C’est donc bien à tort que les anatomistes, depuis Malpighi, 
considèrent les papilles comme des prolongements de la surface externe du 
derme. En réalité, les rapports de cette membrane fibreuse avec les papilles 
se bornent à leur fournir des tubes de protection qui les maintiennent 
érigées. 

» 7°. La couche adipeuse très-mince, qui est sous-jacente à la membrane 
papillaire, ne se présente que chez l’homme et les animaux adultes; elle 
n'existe pas encore dans le jeune âge. L'aponévrose sus-linguale , épaisse 
de £ à 1 millimètre, chez les divers animaux, est formée de fibres obliques 
entrecroisées, interceptant des fentes ellipsoïdes de passage pour les nerfs 
et les vaisseaux. Par sa face profonde, elle donne insertion aux fibres mus- 
culaires et envoie des prolongements fibreux entre leurs faisceaux. » 


À CORRESPONDANCE. 


L'étendue des communications relatives aux effets de l'éther, ayant oc- 
cupé une grande partie de la séance, et l'Académie devant se former en 
comité secret pour la discussion des titres des candidats à la place de Cor- 
respondant, vacante dans la Section de Géométrie, la lecture de la corres- 
pondance est renvoyée à la séance prochaine. Cependant, M. le Secrétaire 
perpétuel donne communication d’une Lettre de M. Fièvre, qui demande à 
être compris dans le nombre des candidats pour la place d’Académicien 
libre, vacante par suite du décès de M. Bory de Saint-Vincent. 


Cette demande est renvoyée à l’examen de la Commission désignée ci- 
dessus. 


Un orgue qui se Joue par une seule touche, et qui avait été, dès le com- 
mencement de la séance, mis sous les yeux de l'Académie , est renvoyé à 
l'examen d'une Commission composée de MM. Poncelet, Seguier et Despretz; 
Commission à laquelle l'Académie des Beaux-Arts sera invitée à adjoindre 
quelques-uns de ses membres. 


Cet instrument a été inventé et construit par M. Ackun , facteur d'orgues 
à Grenoble. 


À 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 

La Section de Géométrie présente la liste suivante de candidats pour la 
place de Correspondant, devenue vacante par suite de la nomination de 
M. Jacobi à une place d’Associé étranger. 

Au premier rang : 

M. Lebesgue, à Bordeaux; 

Au second rang , et par ordre alphabétique : 

MM. Ostrogradski, à Saint-Pétersbourg ; 


Richelot, à Berlin; 
Sarrus, à Strasbourg; 
Steiner, à Berlin; 
Stern, à Gœttingue. 


Sur la proposition d’un membre, 


M. Laurent, capitaine du génie, résidant au Havre, 


est admis par l'Académie comme un des candidats à la place vacante. 
Les titres de ces divers candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. FE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a reçu, dans la séance du 25 janvier 1847, les ouvrages dont 


voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie royale des Sciences, 
1° semestre 1847, n° 3; in-4°. | 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XII, n° 7; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dino, sous la direction de 
M. L. RenIER; 54° et 55° livraisons ; in-8°. 

Annales maritimes et coloniales; par MM. BAJOT et POIRRÉ; n° 11, décem- 
bre 1846; in-8°. | 

Voyage dans la Russie méridionale et la Crimée, par la Hongrie, la Val- 
dachie et la Moldavie, exécuté en 1837 sous la direction de M. DéMinorr 
12 livraisons in-folio. À 

Excursion pittoresque et archéologique en Russie, par le Havre, Hambourg , 
Lubeck, Saint-Pétersbourg, Moscou, et exécutée en 1839 sous la direction de 
M. Démiporr; 3° livraison; in-folio. À 

Observations météorologiques faites à Nijné-Taguilsk (monts Ourals), gouver- 


nement de Perm, année 1845 ; in-8°. 
Recherches sur l’action magnétique de la Terre ; par M. 3. SIMONOrF. Kazan, 


1845; in-8°. 
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Iconographie ornithologique. — Nouveau recueil général de Planches peintes 
d'Oiseaux , pour servir de suite et de complément aux Planches enluminées de 
Buffon, et aux Planches coloriées de MM. Temminck et Laupier de Chartrouse; 
par M. O. DES Murs; livraisons 4, 5 et 6; in-folio. 

Du Patronage, ou de l’Influence par la Charité. — Discours prononcé par 
M. BOUCHER DE PERTHES ; président de la Société royale d'Emulation d’Abbe- 
ville, dans la séance du 8 mai 1846; in-8°. ; 

Essai statistique sur les Etablissements de Bienfaisance ; par M. le baron DE 
WATTEVILLE; brochure in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour le concours de 
Statistique. 4 

Note sur le Débordement des fleuves et des rivières; par M. POLONCGEAU ; bro- 
chure in-8°. 

Notice des Travaux de la Société de Médecine de Bordeaux ; par M. BURGUET, 
secrétaire général; brochure in-8°. | 

Journal de la Société de Médecine de Bordeaux, année 1846; in-8°. 

Chacun doit-il étre propriétaire et responsable de ses œuvres? par M. Jogarp. 
Bruxelles, 1847 ; in-8°. | 

Notice historique sur P.-J. Redouté; par M. Bonarous. Turin, 1846; in-8°. 

Travaux du Comice agricole provincial de Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie). 
Turin, 1847; in-8°. 

A monopraph... Monographie des Crinoïdes vivantes et fossiles; par 
MM. THomas AUSTIN; n° 5; in-4°. | 

C.-J.-F. Jacobi... Opuscula Mathematica ; vol. I*. Berlin, 1846; in-4°. 

Die Gesetze... Sur les Lois de la double réfraction ; par M. Neuman. Berlin, 
in-/4°, 

Die mathematischen. .. Lois mathématiques des courants d’induction ; par le 
même. Berlin, 1846; in-4°. 

Journal fur die... Journal de Mathématiques pures et appliquées ; tomes XXII 
et XXIIT;, huit livraisons. Berlin, 1846; in-4°. 

Rendiconto... Comptes rendus des séances et des travaux de l’Académie 
royale des Sciences de Naples ; n° 28 et 29, septembre et octobre 1846 ; in-4°. 

Terzo Rendiconto... Troisième Compte rendu de l’Institut royal agrono- 
mique annexée à l’Université de Pise. Florence, 1846; in-8°. ( Présenté par 
M. de Gasparin, au nom de l’auteur, M, Ribozri.) 

Sopra la... Sur la Rectification de l’ellipse sphérique, et sur la Division de 
ses arcs ; par M. B. ToRTOLINI. Rome, 1846; in-8°. 

Soluzione... Solution d'un Problème relatif à l’ellipsoïide ; par le même. 
(Extrait de la Raccolla scientifica, 2° année.) In-8°. 

Sulle linee... Sur les Lignes géodésiques et les Lignes de courbure des sur- 
faces du second ordre; par M. D. CHEuINI. Rome, in-6°. 

Degl integrali. Des Intégrales multiples relatives aux surfaces et aux volumes, 
et de leur transformation ; par le même. Rome, 1846; in-8°. 

Gazette médicale de Paris;.17° année, n° 4; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 7, 8 et 9; in-folio. 

L'Union agricole ; n° 135. A. 
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